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- 1 -
Il avait failli ne pas le voir. Si le soleil avait été un peu plus bas sur l’horizon, s’il avait fait un peu plus sombre, il n’aurait pas vu l’animal à l’apparence assez pitoyable. Un chien trempé et couvert de boue qui longeait la route en boitillant et dont il ne donnait pas cher de la peau. Certes, cette partie de la route était peu fréquentée, mais le pont de Paradise Isle était proche, comme l’annonçait d’une voix métallique le GPS de sa voiture de location. Et passer un pont de cette taille à pied, ou à pattes, était une entreprise pour le moins risquée.
Mais ce n’était pas son chien, et donc pas vraiment son problème. Il était en costume, dans une voiture de location, en déplacement pour affaires. Cette créature crasseuse ne le concernait pas du tout.
Assurément, l’animal finirait par retrouver son chemin ou par être ramassé par un habitant. Lui-même, malgré le GPS, ne savait pas exactement où il était. Il n’avait pas traversé de ville depuis plus d’une heure, et un snack-bar sur le bas-côté de la route, à une trentaine de kilomètres, était le seul signe de vie qu’il ait aperçu.
Serrant un peu plus les mains autour du volant, Nic Caruso se répéta que le chien s’en sortirait, sans pour autant réussir à s’empêcher de regarder dans le rétroviseur l’animal couvert de boue qui avançait clopin-clopant. Il le vit faire un écart quand une autre voiture, passant à côté de lui à vive allure, fit jaillir une gerbe d’eau sous ses roues et l’éclaboussa.
Nic jura tout bas, puis, faisant demi-tour sur le bas-côté, il s’arrêta et mit les clignotants. Ce n’était peut-être pas à lui de s’occuper de cet animal, mais il ne pouvait pas se résoudre à l’abandonner. Il retira sa cravate déjà desserrée et la posa avec précaution à côté de sa veste de costume, sur le siège côté passager, puis il descendit de voiture.
— Viens, mon grand ! Viens ici tout de suite !
Il avait pris sa voix la plus autoritaire, celle qu’il prenait au travail, en salle de conférences.
Peine perdue. Le chien continua à avancer.
Il ouvrit la portière côté passager, prit sa cravate et y fit un nœud coulant pour obtenir une laisse improvisée. Il songea que la maison Hermès n’aurait sûrement pas approuvé.
— Tout doux, mon grand… C’est bien !
Il s’approcha lentement du chien maintenant tapi sur le bord de la route, veillant à ne pas l’effrayer davantage, de crainte de le mettre encore plus en danger en le faisant fuir en direction des voitures. L’animal dressa les oreilles. La manière douce semblait fonctionner.
— Tu es un bon chien ! Et si je te déposais quelque part ? Viens… 
Le chien remua la queue, s’approchant prudemment. Nic s’accroupit dans l’espoir de paraître moins menaçant. L’animal le regardait de ses grands yeux marron avec une certaine méfiance, mais il continuait d’approcher. Les voitures passaient à toute vitesse, à un mètre tout au plus d’eux, mais Nic garda les yeux rivés sur le chien, l’adjurant intérieurement de coopérer.
Encore un peu… 
— Voilà, je te tiens !
Il lui passa la laisse de fortune autour du cou et la tint fermement, au cas où l’animal déciderait de s’enfuir, mais celui-ci semblait avoir perdu toute appréhension. Il se tortillait et glapissait joyeusement, et essayait de lui lécher le visage pour manifester sa gratitude. Apparemment, il s’agissait d’un border collie, même si c’était difficile à dire étant donné la saleté dont sa fourrure était couverte. Il était assez grand et devait peser un peu plus de vingt kilos mais, à en juger par la largeur de ses pattes, il n’avait pas encore atteint sa taille adulte.
— Alors, qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? Tu as une idée ?
Pour toute réponse, le chien lui donna un coup de langue enthousiaste.
Nic se redressa, se demandant ce qu’il allait faire. Il avait passé une semaine à Orlando pour affaires, avait été pris dans les embouteillages sur l’autoroute, pour finir maintenant dans cet endroit désertique avec un chien errant sur les bras.
Quand avait-il perdu le contrôle de son existence, au juste ? Il ne voyait pas quoi faire, sinon continuer à se diriger vers l’île, en espérant trouver un refuge ou une clinique vétérinaire encore ouverte.
Il s’apprêtait à entraîner le chien vers sa voiture quand celui-ci poussa un gémissement plaintif.
S’accroupissant à nouveau, il le prit dans ses bras et le porta jusqu’à la voiture, s’efforçant d’ignorer la boue qui tachait sa chemise.
Ouvrant la portière d’une main et tenant toujours la laisse de l’autre, il le reposa par terre.
— Hop !
Le chien n’eut pas besoin de plus d’encouragements : il sauta docilement sur la banquette arrière. Nic contourna la voiture, tout en frottant sa chemise pour en faire tomber la saleté, puis il s’installa au volant et redémarra. Une fois sur la route, il baissa un peu les vitres avant, dans l’espoir d’empêcher l’odeur de chien mouillé d’imprégner l’habitacle. Le contrat de location de la voiture ne couvrait sans doute pas ce genre de choses.
C’était une erreur : attiré par l’air frais, le chien sauta prestement sur le siège avant pour passer son museau par la vitre. Sa joie évidente fit d’abord sourire Nic, puis il se rendit compte que sa veste de costume se trouvait sous les pattes boueuses de l’animal.
Il marmonna un chapelet de jurons, mais se tut en arrivant sur le pont de Paradise Isle, subjugué par la beauté du lieu. De là, on voyait les bateaux de pêche qui dansaient sur l’eau parmi les crêtes scintillantes de l’Intracoastal, la végétation luxuriante de l’île et, au-delà, l’océan Atlantique et le rouge et or du soleil couchant qui embrasait les nuages à l’horizon.
Dans le rétroviseur, le spectacle était aussi beau. Le crépuscule conférait au ciel les couleurs changeantes d’un kaléidoscope.
Cette vue parvint à dissiper sa tension. Pour la première fois depuis bien longtemps, il éprouva un sentiment de liberté.
*  *  *
— Oui, madame Ellington, je comprends que vous soyez contrariée, dit Jillian Everett, l’assistante vétérinaire, se massant les tempes d’une main, tenant le combiné du téléphone de l’autre, mais n’oubliez pas que Clochette n’a que deux mois. C’est tout à fait normal qu’elle ne soit pas encore propre… Oh… Je vois… Non, je ne connais pas de produit pour enlever ce genre de taches d’un sac de cuir.
A côté d’elle, Cassie Marshall, la vétérinaire, rit bruyamment.
— Oui, vous avez raison, la seule solution est sans doute d’en acheter un autre… mais je crois que vous feriez vraiment mieux d’attendre que Clochette soit plus grande pour la transporter dans votre sac pendant si longtemps. En attendant, suivez scrupuleusement les conseils de dressage que nous vous avons donnés, et tout ira bien ! Je suis sûre que le Dr Marshall répondra bien volontiers à vos questions, si vous en avez d’autres, lors de votre rendez-vous de la semaine prochaine.
Cassie leva les mains et les agita, comme pour dire : pas moi ! et Jillian articula en silence « bien fait ! »
— Très bien, madame Ellington… Passez une bonne soirée, et embrassez la petite Clochette de notre part ! A la semaine prochaine !
Jillian raccrocha et regarda Cassie d’un œil noir.
— Tu m’as piégée ! Tu savais pourquoi elle avait appelé, n’est-ce pas ? D’ailleurs, pourquoi appelle-t-elle pour une histoire de caca dans un sac ? Ces sacs de transport pour chiens n’ont-ils pas une doublure amovible ?
Elle secoua la tête, consternée par l’absurdité de la situation, nota quelque chose dans le dossier de Mme Ellington et le rangea à sa place.
— Je ne t’ai pas piégée, pas exactement. Après tout, c’est toi qui t’es proposée pour rappeler les clients qui avaient cherché à nous joindre dans la journée… mais c’est vrai que Mollie m’a touché un mot de la situation avant de partir, et que je me suis arrangée pour que ce dossier finisse parmi ceux dont tu avais si généreusement proposé de me débarrasser, expliqua Cassie. Il y a des avantages à être la patronne… Désolée !
A en juger par le grand sourire qu’elle affichait, elle n’était pas du tout désolée, mais Jillian s’était effectivement proposée pour l’aider, ce soir. Quand elle avait vu la pile de dossiers en attente, elle lui avait dit qu’elle s’en occuperait, pour que Cassie puisse rentrer chez elle. Cassie avait une fille, alors qu’elle personne ne l’attendait chez elle après le travail. Elle était aussi bien à la clinique vétérinaire de Paradise que dans son petit appartement.
Elle n’avait aucune famille. Ses parents étaient morts dans un accident de voiture quand elle était encore toute petite, trop pour qu’elle se souvienne vraiment d’eux. En grandissant, elle avait vécu dans de nombreuses familles d’accueil, et la dernière d’entre elles habitait sur Paradise Isle. Elle s’y était sentie chez elle, et y était restée à l’âge adulte. Personne ne l’avait jamais adoptée, mais tous les habitants de Paradise Isle étaient en quelque sorte devenus sa famille. La plupart du temps, cela lui suffisait, mais les soirs comme celui-ci, quand elle n’avait rien de mieux à faire que des heures supplémentaires, elle aurait voulu avoir une vraie famille à retrouver en rentrant chez elle.
— Je fermerai derrière moi… A demain ! lui cria Cassie en se dirigeant vers la sortie avec son porte-documents, ses clés de voiture et une pile de magazines de médecine vétérinaire.
Elle quittait peut-être le bureau, mais Jillian savait qu’elle passerait encore quelques heures à travailler une fois que sa fille, Emma, serait endormie. Cassie était mère célibataire. Elle avait pris la suite de son père à la clinique quand celui-ci avait été grièvement blessé dans un accident de voiture, quelques années plus tôt. Maintenant, ses parents s’occupaient d’Emma pendant la journée, dorlotant leur unique petite-fille et permettant ainsi à Cassie de se concentrer sur la clinique. L’arrangement, dicté par les circonstances, fonctionnait grâce à l’amour qu’ils éprouvaient les uns pour les autres, dont Jillian était un peu envieuse.
Elle tria les dossiers et les rangea un à un dans un silence que seuls le ronron de l’aquarium et le sifflement du vieux climatiseur surmené par la chaleur de la Floride venaient rompre. Après avoir entendu des chiens aboyer, des chats cracher et des gens bavarder, elle appréciait ce moment de calme.
Cependant, il dura à peine quelques minutes, car bientôt on tambourina à la porte. L’espace d’un instant, elle songea à ne pas se montrer, derrière la pile de dossiers. Les gens passaient souvent après la fermeture pour acheter des croquettes ou d’autres articles pour leurs animaux de compagnie, et elle n’avait pas du tout envie de servir un retardataire, mais comme d’habitude son sentiment du devoir l’emporta sur le reste.
Attachant ses cheveux indisciplinés en queue-de-cheval, elle se força à sourire et se dirigea vers l’entrée. En approchant de la porte aux vitres teintées, elle aperçut un homme grand et large d’épaules tenant dans ses bras un chien qui se tortillait. Pensant que c’était peut-être une urgence, elle se hâta d’ouvrir la porte.
Sur le seuil se tenait un homme en effet bien bâti, mais reconnaissant l’animal elle porta immédiatement son attention sur lui.
— Oh ! non ! s’écria-t-elle. C’est Murphy ? Que lui est-il arrivé ? Il est blessé ?
Elle essaya de s’assurer que c’était bien le chien qu’elle aimait tant, mais l’animal se tortillait, et l’homme était trop grand pour qu’elle puisse bien voir.
— Je ne sais pas qui est Murphy, mais j’ai trouvé ce corniaud sur le bas-côté de la route en arrivant en ville, dit-il en écartant le chien de sa chemise blanche maculée de boue. Il ne semble pas blessé, mais il aurait bien besoin d’un bain.
Elle se détendit un peu et ne put s’empêcher de sourire malgré son inquiétude. L’homme devait mesurer plus d’un mètre quatre-vingts, il avait les cheveux bruns et les yeux marron foncé, et portait un pantalon de costume. Sa barbe naissante ajoutait à sa virilité. Le chien et lui formaient un tableau touchant. Manifestement, il tenait l’animal sans effort, ce qui l’impressionnait autant que le fait qu’il se soit arrêté pour le ramasser sur le bas-côté de la route.
— Alors… Vous allez l’aider ? lui demanda-t-il, haussant les sourcils d’un air interrogateur.
Il se demandait probablement pourquoi elle restait là à le regarder sans rien faire.
— Euh… oui, répondit-elle, s’arrachant à ses pensées. Je vais l’examiner pour voir si je dois rappeler la vétérinaire. Entrez !
Lui faisant signe de la suivre, elle se dirigea vers l’une des salles d’examen, tout en se répétant qu’elle était professionnelle et qu’elle n’aurait pas dû regarder un client comme elle le regardait, lui, même s’il était beau et séduisant.



- 2 -
Nic porta le chien jusque dans la petite salle impeccable de propreté et le déposa sur la table d’examen. Aussitôt, le fauteur de troubles essaya de sauter dans les bras de la jeune femme.
— Oh ! non ! dit-il en l’attrapant avant qu’il ait pu prendre la fuite. Reste ici, toi !
— Bons réflexes, remarqua-t-elle avec un sourire charmant.
— Des années de lutte avec mon petit frère ! Vous avez dit que vous alliez peut-être devoir rappeler la vétérinaire… Je croyais que c’était vous, la vétérinaire.
Perplexe, il regarda sa blouse, qui ne cachait rien de ses formes généreuses.
— Moi ? Non, je suis l’assistante vétérinaire, Jillian Everett. Cassie… Je veux dire, le Dr Marshall est déjà partie. Je l’appellerai si quelque chose ne va pas, mais je vais d’abord examiner le chien moi-même.
Elle ouvrit un tiroir et en sortit un petit dispositif de scanographie.
— Avant toute chose, voyons s’il s’agit bien du chien de Mme Rosenberg ! J’en suis presque sûre, et si c’est le cas, sa micropuce nous confirmera que c’est Murphy.
En entendant ce nom, le chien gémit et remua joyeusement la queue.
— Je crois que vous avez votre réponse ! Puisque c’est le moment des présentations, je m’appelle Nic.
— Vous avez sûrement raison, Nic, mais faisons les choses dans les règles, au cas où… 
Elle passa le scanner sur le cou du chien, caressant sa fourrure noire et blanche de sa main libre. Son affection pour lui était évidente. Enfin, l’appareil émit un bip, et Jillian écrivit le numéro qui s’affichait sur l’écran.
— Le numéro de la puce de Murphy est dans son dossier… Je vais le chercher, je reviens tout de suite !
Seul avec le chien, Nic se surprit à espérer qu’elle ne tarderait pas. Il aimait son sourire, et la façon dont ses boucles noires tombaient autour de son visage. Il aimait la douceur avec laquelle elle caressait le chien, comme si elle ne s’apercevait même pas de ce qu’elle faisait. Il aimait aussi et surtout l’attention qu’elle prêtait au border collie, sans se soucier de lui. Les femmes qui se pâmaient devant lui le rebutaient.
— C’est bien Murphy, annonça-t-elle en rentrant dans la pièce.
Le chien se tortilla, visiblement ravi d’être reconnu.
— Oui, mon grand ! Je sais que tu es content de me voir, et je suis contente de te voir, moi aussi, mais je dois m’assurer que tu n’es pas blessé… 
Elle fit courir ses mains sur le dos du chien et sur ses flancs, palpant son épais pelage.
— Murphy est l’un de mes petits préférés… Il est plus intelligent que les autres, mais il s’attire tout le temps des ennuis, comme son nom l’indique.
— Son nom ?
Il regarda le chien avec perplexité.
— Murphy… comme la loi de Murphy !
Elle prit l’une des pattes avant du chien et continua de l’examiner pour vérifier qu’il n’avait pas de blessure ou de douleur particulière.
— Ah, je vois ! J’en conclus que ce n’est pas sa première mésaventure… 
— Oh ! non, loin de là ! S’attirer des ennuis est l’un de ses passe-temps favoris. Ce n’est pas vraiment sa faute : c’est un chien très intelligent, débordant de vie, qui n’a pas assez à faire pour s’occuper. Le border collie est un chien de berger, il a besoin de travail, d’un moyen de canaliser son énergie. Mme Rosenberg est très gentille, mais c’est une dame de plus de soixante-dix ans, elle ne peut pas lui apporter l’activité dont il a besoin, alors il se débrouille pour se défouler tout seul. Il s’est enfui de son appartement plusieurs fois, mais je crois qu’il n’était encore jamais allé jusqu’au pont… Ça fait une sacrée trotte, même pour un chien athlétique comme lui !
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POUR UN INSTANT AU PARADIS

Lorsqu'il a remarqué un chien errant sur le bord de la route
quile conduisait a Paradise Isle, Dominic n'a pu s'empécher
d'aller a sa rescousse. Hors de question de laisser un animal
courir un tel danger ! Mais il ne s'attendait pas a ce que cet
incident lui fasse rencontrer une femme aussi délicieuse
que Jillian Everett, assistante au cabinet vétérinaire de la
petite ville. Elle est si charmante que Dominic souhaite
aussitot la revoir et mieux la connaitre. C'est décidé : il
doit profiter de sa compagnie avant qu'elle ne découvre
le véritable motif de sa présence sur I'le, et ne comprenne
qu'ils appartiennent a deux clans ennemis...

Cat Schield
ENTRE ATTIRANCE ET DEVOIR

Cing ans ! Cing ans que Brooke connait Nic. Et ¢'est seulement
maintenant qu'il lui annonce qu'il est le prince de Sherdana,
un petit royaume niché entre la France et I'ltalie ? Il a méme
préféré la quitter et disparaitre plutot que de lui avouer
la vérité : il devait retourner dans son pays pour épouser
une femme de son rang. Mais aujourd'hui, I'amertume qui
a envahi le cceur de Brooke n'est pas ce qui I'inquiéte. Non,
sa seule préoccupation est d'annoncer sa grossesse au prince
Nicolas Alessandro, I'nomme qui vient de lui déclarer qu'elle
n'avait plus rien a attendre de lui, hormis une indéfectible
amitié...
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